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D S HOMMES ET-DES CHOSES S

Je.n!obi ie commande d personne,: je. 'rai où%e veux e,faiossce quigmeau ûù. --.

pl~-: 1ast, je vis com1&eepeuoe e meurs quand il ejfauti

[Vor 5.3. QUEBEC 10 ÀOUT, 1844, O .

-t
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T?-ÈS PETITŠ BONHEURSDE LAVIE HUMAINE;

AL USAGE DE t CEUJ-QU1 NE RECHERcHENT PAS

Y3 t _ ? a.. '3à' t . .

l'horis'o-'qu'elles resserrent., et c'est plaisir-de rêver ou plut t de s'épanobirà'a au'

Cepiendaht nous ne s'ommee pas fails pour la solitude ;,notr oil: chràchedins,
tincée:qjui peut ranimeri déjà,- depuisquelquès inomentj'épielaimarche.dàu,
tense d'un.homme quidèàcend lentement le coteau.. Il rappelle a ma pensée I s

Le paiÑ bGeeron, tout couvertaderne é

Sóslepòidi du fagot aussi bien quedes'ani,
Gémissantet couté, marchait à pas pesants.

A mesur'e que le villageois avançait, je démêlais. des traits qui ne m'étaient
ppiin con'nus, sans que-je puisse deviner la-n'atue du fardeau-sous ,lequelsje' le

courbe-;:enfin mes yeux distinguérent'des jambes pendantes quelle balan-
mhtde laarce ,faisait osciller defrierelui; 'Je-me levai; je venais dere-

cehtre l'hommequi porait quelq'un sur son dos. 19 h
~U buisson'm'avait caché jusqu alors. -En m'apercevant, il rougit, et recula

dunpn. 3. J .t

A ~Ei lui- criai criai-je, n'ayez-pas peur de moi I-t Ou allez-vouer donc ainsi

.Žam -voùs voyez I! La matinée est comme qui tdirait .chaude :et-pourquoi
la šieill ~e n'en aurait-elle pas isa' pasrt 1 Quand .sa paire de, jambe- valait

touts lê otres, 'car elle a eu on temp, la b femme, élle aimittetendroit, -
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de eerl,g ai ourols r r i ne _

an'Ip e arjnu tidroif op ou ,etil besit tri t l BlaneéE o

parlantBaptiste se rapprochait du'peuit tertre, et d quan eusarrang mon
habit sur un tas de mousse et de feuilles,sèches, je l'aidai à se débarrassér de.son
fardeau, et.nous déposames doucement la paralytique sur le.siège qui lui a'vait été
préparé. Batsetéoulantl ìnejlis:úi ptatiuij bras, en en-
tortilla les pieds de la vieille qui nous sourit à tous deux, et qui, de s langue
embalaséeh b'Ibtiala syllabe, unique hherprte depuis deux ;an dè t- tes
ses pensées. L'accent, du reste, remplaçables paroles, et' es pluselles phrases
n'auraient 'pu mieux exprimei un~e joyeuse reconnaissanc que son d~ddéedéT
pr9onrco avecýardeur, . 'tv .

- Eh bin t! i n iaintenanti' comment tvous "sentez:vous,:lai bonne-mère? 'lui
* dis-je.

Elle répéta plusieu'rffqoiq um petit mr imn elt sacea~dé tout-à-fait~ ppr
batifiloànài un regard bi'enveillaVfëedu'x s-éi.i fré un, autre à?noiNdül
de ses mains décharnéesqui:obéissait.encore quelque uàsa volonté, se retour
nänt,"'öpoàiiusieih iiidia'tin l taui -commençaita e äiiŠë då les 'vW
peurs de la vallée, et tM:disu'eèllpbrefécaipa unesorte de se-.
ennité s syllabe habit'uelle, sjsyeux se levèrent lentement'vers lecel,

Elle pense aufsoldt;dit~B ÍN.' C n etq tifatour4diu quelle régiment
arrive à Rueil; lamèrepoursivit- antavoi: (n.o;queapaure :vie
fût sourde mais par cette disposition machinale qui nous porte à crier plus fort en
parlant à l'étfanger qüi'ne ïa'ui-ai fréé ñênii'n'ote ärngüey >; félut peut-étre pa
compter sur'läi avant demain Ça ne marche pas commeça veut, lemilitairé

La vieille sbpira; et Baliste corntina à causer, parliat de sac récolte de la
saison passéeet de'espoirde celle-ci.dena méagère: elle lui avait ticoté
une bonne paire de bas de laine p o~ur préserver ses jambes de la rosée.;de son
enfan unefutée ! qü aiilâitdéjà u nièaádoimñë une, vraiefemmne, 1t lui
allait venir. la relever-de garde et teir cornpagni:à lq çh'trevieillèîdés'que la
lessiveserait étendû'e:,k Fa1lait bien profterdi beau tenps; ilne venait pasitdui.
les jours4,.Poùrvtj ue'ieetite co nine é our accourir plusvitendallat pas
oublierde-lui rapporter sa bintte! carson champ de pommes de terre, l, tout

Bienique deitenps,à autrej'eussefJourni dur air. ditraitlas réplique.l at bre
ve Baptiste, na pensée!était loin'id'e s épinière'de.sónkniénagedeL de: son
èhamp., Tandis que la nère éronique demeurait inrnobile à mes cotk les yeux
éonstaminent attachét surlei'ou rEnt deJ 'ldïranää6 'rote pleinement éclairé du
soleil à cette heure, je repassais n:ma mérnoire le pe1que je savais de Phistoire
de sa vie.

Jé me souvenais dtùe montriit i i portant avant le, jour
onilajthses oifËS sés-fruits, au inaiché de 'Versailles, et rapportant- dea-lgies

qù'elle(vendait. dun le.pays., "Je-l'avaisavue 'alors gouimanderrgejement s.a gra
de jùiüéntblanche& unefriande -bte, oime' elle:disaitqi;se retournait à -la,,âl-
robée,s térdant s bouche jusqu'àl'épaule pour attrapper.iñinepetite ipaitde;
charge de carottes, de salade.et'de navets. 'Je me.rappelais que l'honnête:femmq
avait seule élevéníùe1'amille equWe enfats, car son mari, un:ivrogne; l'ayait
abandonnée après avoir mangé ou plutôtbu tout ce qu'elle possédait Elle ava
mehé âimvieide-travail ét dp privations, et janaisason visage ne.seétaitnotrv à
moi que serein ou riant. Les paroles que je lui avais entendu prononcer p i
et;quine'revenaieét maintenqnt enmémoire ,'.étaientî Pour,' la plipart emprein-
tes "d'une'irésignatión! douce et-gie.'. Un jou'rg, passaritpar une ,u roieavese
devant:la fen'êtr où djis assIs.telleriemttrempéej.a-lg -gngesJ tout
cameletp qu'elle avai peie à, avaneer, elle répondii enm ouriant à mW:
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regd de-omisératior I n'en tonberaJamails

dr à t ne eaeissst on;é Ü uestr

nhöeaît sonrm a i ttquande
isgrace:- Die t ouleûrd ra îîp

ë sãé è ëeàk r ue à'dåNN eteýÔ irýs'àana ô s enomnieÌJlài mtr aif a cetévie dnraiad de å~té1

'.' d p é ii tiopv itdiieÑr as que persnnle let 1dèl'
tde acn ,è Ít ré ni ps Ie nhtd'triu t lejours,

danèàce eoniii'uel ifiiàé sl !.âinnIl heëta*t pasýlà ëhtù' àésj Éit de, es-
gustiq voisins qe anslsh qeuleeutpu agifuei ert ndis t a

Vé&Ôpiqu'e é1it un brave femre i c'était tout NMo irfee n'ais
É d egri eNnañÌ eEåŸíÃ?ýué"äadid (ršid. Unie bra-

jamas cn a eì queèfil gue vé c"oiitre

les cagrinsè' 'meetfiesufi ances dicorpse,'c-n(e les'tentations di' a -pau-
vreé, cotie le capitulationsd.onsçepÇ,.n¶ .Ieslrmesden ses enfantg.

contre' affaissetnñetdeoqrçeget creeßdéoragemente -E,ýspriti :Une brave

feirinieg identitiè{taiki iJ iqiàlgýf giu esalaree
cette digue ,ierfrppéed'une-t.taqêe ,egepajalysi.e, das ,une vieilesse pepre
verteet vigotiseelie taitondamnée.d@çdg enti renr d autrup, PFivée
même .deilà dpce.ur.de seplandre, du pouvoir dlxrme e soi

.Lanettumelme taliitDancetkèyie[d"pgeuv, ethpsggg, n d~Gro
ath-tuJémeuigoiË n

1) iu ri èvcejigneemprpalavefme qgl
de-eette äeIie quiibtoþbant ene udre, déjorea parole, l rnpuyeient,
quelquefoisjstl1? n qjiian ntituneimoitié i;corpgf u mio1t. e

'l'ime -et-Nousiläisse váeterenì;ore;quelque tempr; iave lerest? La cause
HéêlésJ. çtait le dépat;uplu~sajpune Aeses fla n pprant que son. Benje

mingsnrdemnièrgeîai tir4.éa ivais nuìnéro, et.quil était soldat,. on iqup?
lari eglis ade son sabelle te e on lefe

*sansy3rser~Ula, mi , , . tb ere Qunonlrlea
;avaitaperd.uclemuvemdnt la- parole, etýde cela iy avait:jle ans

Serait-ce donc qne la banne mérèeemeure chezvous.? d tout
ù.coup Baptiste.N-Il ime semblàitlavvir.ue c.hez on-fi e ina
quigon ; à telles enseignes qu'il gardait toujours sa trafiche de pain e pour elle

1l avait'ennvérité touliairdlunebon fils ,

Un murmureiindistinct de la paralytiqua attira-nes'regarde. . Elle..m epourlt-en
épéfan't sbpetii mouvement dé tête approbatif, avec une physionomie tute ra

deusé, et-un éclair:de tendi'ess^e:et d'feto illiiina:ses traits-1 ,

Je n-avaisipas édoute la réponseLque comuriengait Baptist9: et1interonpapt
brusquement: b -'

eivois cegque c'est, -m'écriai-jega bru! Jamais femme n'a bien vécu avec
mW ne 1Ìè son mar i ellé 'aùMa~eNd& la- pauuieiill'e !ãïqti mnaliedfràse.
La syllabé de la a érÁi ii lepu t éiaeuné tèlle éheigiêg que;forcei

me futdeme tburner èers"llé; eîijaiis oiaîlùiQ rih ementïnpourtvr'-de .paroles,
n aurait i faire une protestation -plus élo;qüente contre ge.que jèvënai d'avaneer..
aé'tätoi" nail a in riif ,mai Niaèullê'iË!nse;*car e trotuvait paae

en ele--as . e myret e's'PJc i-npouser;Sés, uegards

in~qIikien. la yoix de sen gendre, et le mouvement de sa têteiësg:ban
emnts eiifs'dè sandsi'rie'et n sa'ii vengèaientYitant 

ltaff1ifelle Î tatioñàe b - --B li 'te ehargead'expliqueur tout
avafá%iis a fäi dè'. C'éfli a u i-de direlesfaits;'la partiegos-

tr e- ic.-q , -- acre uicdil aisiaue lentimnt; levie'dese ui coîattià

(1) Nom du paysan qui, dans.la charmante fable de LaFontaine leglap et: ç irà -

prétend en émontier au créateur lui-même, et pense que le 'hefs seraient meur, airra'ân-
gs5 si e fruit Wi gros peinlaittla plusliuteàa l us forte tige.



TUE.
dan les 4î B"?, iî ahsînm e,1114~auvro;ielleC à, i irts., -.w

dites elo e, eEi le
n s p que e fat egnne ra 'n re an es le

mmet onm nons a n uss ìa sn
L x b t b ch fem 'i pt T y ï'

t pu es oirées àire oui oquter hev l mère
n u~dpoi l' ormir. EhI l'et.lea a lau Ïenn e

hab it fi i àEt;*qerionatr,-ees non faudine che2,'donisi;rait

ait' ns. e uro ?* :Non, noil; afrna oujor *de
pour chacune et chacun, ur-ela va e w reur

c est ljourqjoell. pap 

onq ygu eg ú,é n q s qu tr 9 1 e c nt

lent ,degag iêe,, comme elle avaait lesl avres en g ,.,,,..t ses arni înllea

C11é arée n unes'srse a genoux, armm a ver

ans t fau1 èéeriae-g'll c'est pvrai que bonnes cha mains, qi
aval tit adanèlir'teips nese t adrien äujourt'hui' arieéePaiï quegjus.

te, épindênt que celleuianitrvaillé potir lesaptei tes autres travaillasse'nt
or'elle...alais ç n'est lpas conme'cela,poursivitil en se retoui-naritèermoi
LÅ toit iila coúvre est untoit béni; Pourquoi 'ia petite Thérése, 'qui -ne

mèlait,rien fai.e, quitrottai tout lejour par le illage orneu'ne:ié'seurée,
podrqoir oaîtšell mieux'lire que:toutes les autres miinténants Purquoi est4slle la

fvorite de boimé ebis, la première au théchismeqoiqu'elle nait pas nelif
ass"c'éstque-la, mingrad s'est trouvée là podr'adqerila tablequand ify

valeit ét ise dant le lière'pour'nt'rer du doigt:i'animal, ashhoelmage dont
iiEs're vouit eniRispiiné dans l'Abécn dairëde T rre; 'est ju lagraid

diti fi'po'uí la tenir à étudier sa leçon, pour lui faire coinggié; pour li
mppiùre f'etrèbonn' et patiéûte, our lui porter bonheur en.la suivanit des.yeux.

Dit *Ëidi un 'peu 'pout ioi'le's'repisstises tantôt déchirent le linge, tantât'le mié.
nagent et le pliiâpnteirïé ulièremeint? .Nos patiques coinnaissent bien lese trois
nois'qiiu apasèse aü logis,' bonne mère

Yérùiòm ii i i't dces paroles, et Baptiste pôurÉuivit

y pas à dire; sans.elle, tia* dernierulfoi aeauràt stå
'pt6é comrne 'elui de tant d'autres'; mais elfeasenti loefag:etdaý récolte a. été
rentrêée'empsq; ýqasimentilalséule du pays. Et la vache' à-ClaudineI qui l'a
guériei si' ce n'est'la mère: : Qui nous'am' empêchés de-prendre cette lavevse
''est allées'engager' à l'autre villages' et qui a vol- tant de elinge .à la ,blanhis.
seuse de Saint-Michel i Et...

Baptiste futinterro pu par un cri étouffé d e 4ronigue. me re-
* tournai avec inquiêitsde Elle tendait son bras vers a route.

,ý-'Eh oui,! çcest lui, cria Baptiste; et lui! Cm i court l at qu'

Lebra e homme selea pour our luispeme à l rcntre de son beaufrére
Je soutins dans mes bras la vieille feme q n'éait pas lsse ou po

ýter:-sagole.,
Coinment vous tacontais-je ce moment, cette étreine? Lal ne m

est.pourvu pour le nheor. 'aîlleurs cst é d-nt e o .ýj pro.
-misle récit ; et en connaissez-vons beaucou quiso!ent plus grands qe celle

,revoirun(d.s bin-aimé,-un bon fs,aprés une,,ong bsee, r n ln
fort, mieux portant.' pIns homme, et'non moins tendre, non moeis aimnt

u'i l qit~iie sei rnela

' }ìr4 fi prothain uinnro. .



N us prions nos abon ÀS de la canpagne de, voui oir hie.n nou air

n ig que dusc ssons pur37es
qugm wwent comme deodi se.go rgeant comme e roi.de Coa puen.t

psse figurèr les -priatio is qu'ènurëit, 1ejolrnalisted et ar,å se enent,ue sinans beonedspreser ca régler eurs ¾uliienM ous dire tieig le-qu'il h 'eat'pas esidésbesrdeégrer c pts -Nii diô~uge*
génàl ce sont les pauvres qui paient leinieux et üque-n. s avoísus perdu,
avec les'granids:qu'avec lés;petits. O~n:ne saurait eroire;les.'mécomptes üqe näus
avon éprduvIpar. exemple avec les gouverneurs.' Lord-Gosford est parti endef-
téd quàtfe sousi;' mais-n9ês ienfeson présentLord dDurhaia chicané sur
son compte et ne Ppayé:quedelaplus mauvasegrâce du mond;'l ne voulait
pas nous donnér cinq c poernsoürceque, nous:' crivions et rioüs aurait'donné
cinq cents louis pour ne'pas.eiré a L(aurai'tans surises lfráis ide voyage.
Lord Seaton mieurcormnusons le nom de Colborne. et-encore.mieux sous;:celui

deVieuxiBrlotnösa faittraner!enápriseon, ,ce qui iaturellement lu;dorinàit
n ecellen prétexte.poûrne pas nouspayer. LordSydenhai..alh!hliilarexeinie

asoldé son, comptesanstmotdire t nous atpayéphónnétement 'honnetement

'n est peut!étre pas lem-ot, car il'ést possihlequ'ilait prisçasura lesîfondsi'seeret5
de la caisseides:inari'agës,'ou.les'biensplesëJésuites:ou'..½enfirï bref ilbnous a
payé etai nou rie savoni d'où cet argent"èst venu ,noóini nås savpns 'guère 'mieùx

ill; est allé. Si' :Chrles 4r"Bagotie ve tuèdsirChaHea Bigot' est
mort sans demandër s'il nous 'devaitl:tuelque éise :-il'pensait- f.avoir
fait assez' poun le pays aen;lui donant le gouvèeinentiesponsáble
Respéîet'uxrestés de P'hoie juste'iave tout ça nos qinze tchelis;sont'JIari.
béas Sir ChParles Metalfele généreuxa siChdes Metcalfelui qui :jetïí les

"centaines de louis comme nou's nepourrions pas'jete es o in a toujoprsnpas
encore pensé ik payer son abonnement ;nil a tant d' ecupâions, le.pauyre hqmme;

nil nous'paiera peut-étre quand i aura moins d'ouvrage. anésittqulil.aira<formé
son ministère.

C'est égal7 nous! pouvons djre que nous avons été encourage par tous les '!gou.
verneurs. €cC'est flattèùr.; mais ça ne fait pas;bouillr la marmiteno

iu ai de'cette ille conseille aSi Charles Metaalfède venir faire guérir
son acèÎ 'Q ec'd osVein encit le susdit journal, s opeint les cures eslé

plus me iì 1'ïli' plusi mplës informïatio b il enie soà ExcEcllànce"à
Mr~ l i4 aianud qu est muort ''Mr qCopà iueidr t là.é-Miide

niiie Sàift' artili iu es miorte*. <Vilà'sii'h. M :AtcùIfar üuisiûvalèé
u've l vi d'e son conseileéctîfaîinuéle eI

lez, pau homme, retezoùió tei í ï est p lùsf ici q 'aitiré.:
~voy1ez plô le Jîibal en qluestio. ': à '- ;'.

Lorsque Mr, Viger apprit de Mr. .C. S. 'henon y c 1aque}
;r. Barthe benaiaocueillirlc e rtel de Mr. y
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tabatiére, cela ne se peut pas; à la tête d'un philosophe Mr. Barthe joint le cOur'un chevar.- En vérité mon oncle, répondit Mr. Cherrier qui se livra poura premiè'e fois de sa vie à un calembourg, voilà une -hevaleriede mauvais aloiles aniens chevaliers couraient aux combats singuliers couverts de leurs écusmais Ar. Barthe ou îivert des écus des autres ne niàte à cheval que sur la for.nie.

SIn CUARLES .METCALPF A LoRD STAI'LAY.

(Continuation.)
Vous êtes sans doute bien curieux, mon très-cher Stanley,, de connaître les vé.ritables raions qui ont amené la grande chicane ; toutie monde en a parlé à perled'haleme, tout le monde en a écrit à perte de patience et l'on n'en est pas plus avain

c ; depuas ce brave Mr. Viger qui s'est enterré,tout vif sous un pamphlet tiré à dixmille exemplaires où le peuple a vu noir et blanc, jusqu'à ce brave révérend Rv-erson qui abandonne les choses du ciel pour celles dé la terre, parcequ'il espèresans doute étrernieux récompensé dans ce monde-ci que dans Pautre, chacun alâché son mot ; i n'est pasjusqu'à maître Wakefield qui a écrit là dessus commeun cheval et-qui rue en palefrenier contre tous ceux qui lui déplaisent; or tous ceuxqui ne le mènent pas à son but lui déplaisent. Eh bien, cher Stan!ey, on n'ensait pas plus long ; les uns disent que les ministres venaient me trouver en état de
goguette, et que cela m'a choqué ; ce n'est pas vrai je les aurais mis à la porle sicela m'eût formalise ; mais les canadiens sont plus sobres, croyez-moi, ouoautres de la vieille Angleterre; on a dit que j'avais nommé celui-ci, celui,â etI'autre a des emplois sans le coneours de messieurs du. conseil. Je vous assurequ'il.n'en est rien ; c'est li fatalité attachée à ce malheureux plys qui a causetous les. malentendus où je n'ai vu que du feu. On me dit que les ministres vou.aient se débarrasser les uns des autres. Je n'en sais rien ; si cela est le cas, il esisingulier que ce soit le plus maladroit des dix qui ait réussi. Il nie semble quesi c'était a recoimencer les mêmes choses n'arriveraient pas; car je crois véritable-ment. qu il y a eude mon côté, non pas des torts, Dieu sait que mes intentionssont pures, mais peut-être des imprudences excusables. Quant aux minisires siau fond ce ne sont pas des Intrigants ce sont des héros dignes de l'amour de leursconcitoyens.

Vous. pensiez, cher Stanley, que j'allais vous expliquer de fil en aiguille chacundes faits qui ont amene cette terrible crise ; eh mon Dieu j'aurais besoin que quel-qu ui me l'expliquât à moi-méme. Je vous dirai que je soupçonne forle-mentu ce garnieinei de Wakefield d'être au fond du sac ; car certaimement d'apièse, révol;iions que j'aperçois dans les journaux de Londres tourhant cer taineseccadilles dlu suit Wakefield, et qui avaient pour objet de lui procuier beaucoupdargent pour prix de plus ou moins d'obscures manihances auxquelles- il se peutque les m [is)res'aient ias voulu se prêter. Voyez.vous, ces gens-là ne com-prennent pasies soupleases diploinatiques, les ominplaisances constitutionnellesqu'on se doit mutuellement ; ils croient poivoir chevaucher nar monts et parvaux au nom seul d'une bonne cause et remporter toutes les victoires sans se ser-vir d' agents secrets, d'espions, et detoit cet attirail qui forme un accessoire ordi-nairerment si ut le et souvent indispensable dans la science du gouvernement, etsans réfléchir que Phomme qui veut faire du mal réussit toujours un peu, ils au-ront désobligé ce Wakefield qu.i en faisant ses affaires les aurait idé merveilleuse-ment à faire les leur; or pour n'avoir pas voulu se laiser prendrR un petit peu à sonpanneau, ilsont mis en pianne le vaisseaude.l'état qui désorienté, â moitié -dé-sapplareillé, démâté et presqu'échoué ne naviguera peut-être pas de'long-terns en



À1 TSQUE.

-ee lre.,
a y a paseu nsà'htout cela de ma fûtute ; j'étais mû par les meilleures inten-

,cé' vétilleWïi ne valnt
tl d 1e tib'nÎéi•. !Par à e-ple j'ai accordé 'à ur;:jeune hommeé' une

ire de'greierdanîle Ha n Cnda ;iis les minitres le savaient puisqu'ils'.
oulaient en' adn' mttre au méme emploi ; j'ai aussi pris suri moi d'ofirii la'

ace de présidntj ijÇonseil législatif 4.un-hommie, puis: umr'qon relus, de la d9 n-ser à un autre ; mais c'était bsioumentpeUor.reridre service à meëssurs, du con-
il exécdtifquii'auraieni jamis' p ,'ac'order sur une m me, personne'.ëet je
rignaisquecela'ñe' I a inne harmonie 'qui doit régner entre les membres'
ine -ninii.se, que l'on ce reprchemp.is que. je faisais

ùriant avec lrag ileùre intention du monde, c'était de 'demandr coiseil à d'aur
trem personne. e l «es qu,,cgiposent le cabinet, il ,me se ble. 4i'on ne -peut

r p 'a. . tut guand-on a,comme moi.couîtume de'ne suivre
e a propred O adit encore que je voulais rabaisser mes ministres, que je

bers refusais ce nom ;e liavoue.; mais je n'étais mû en cela que par les meil-
kgresintentions ;jesavais:que plus on.ajouterait de distinctions et:dei-titres, plus
en exciterait denvieds aiti , x ., plus il se trouverait d'hommes qui desireraient

enircelle distinction 'eftpar cqnséquent plus, on rendrait précaire la position des
hommes méritoires que le 'peuple voyait avec plaisir ai pouvoir ; tcar ici bas le mo-
ie général est malheureusement celui-ci: Ote-toi de là que je m'y metté.

Quoi qu'il en puisse' tredes-causes 4ii l'ont amenée,' ma position -est affreuse
ï re qui contribueà' me la 'ren dre plus pénible 'c'est que'je-ne vois nul indice d'un1 eleur'avemr.' attends vos-.nstructions potr me tirer de c' pas,.Ià et mâterwe responsabîlt~ qui me pèse.. Vous aimez peut-être à savoir quelle espèce de
pais sont'ceux.guîui:ie-îennengji.eu-de-ministres en ce moment. vWa kefield. pour-
ait vous en dire assez la dessus, mais il est difficile d'obtenir de lui la vérité vé-
giable : ,tlui cela dépe druit du nét politique qu'il ait. Je vis donc tâcher
e vous en apprendre ce que j en sais. D'abord.lechef delmon~miinistère est le

'nýérable'Mr.'Viger ; excelléft homme qui a' d'ekeellenhts antécédents. une
pulation excellente, d'excellentes qualités, mais qui ne fait rien. Si je lui de-made une i me rehy'oieà Montesquieu ;:i je veux un 'onseil il me cite

BrJntôme, son opinon, il me lit 1'./lurore ; des informations sur les 'malheur 'dut
Prs,'il pleure;.et si je parle'dè'sa.rifices pécuniaires il e h Je l'ai pris p'rce-
Sje croyais qu'il'entrainetiit tout le pays.à sasuite ;-il.le croyait apssi.; il paraîtý
çveje me suis trompe, qu'il s' est,rompé etqq'on nous a trompés; d'aprèsce-qüieje'
iis c'est un homme perdu j'en suis au désespoircar c'est'un im'onsieur bien poli.
Après lui vient M. Draper, qui est resté au ministère un tiers pour obliger son parti,o tiers pour' m'obiger etun'tirs pourn s'obiger lui-même, il s'en ira quand on
Oudra et peut rester sans déplaire à personne., Après tout le monde vient Mr.
Daly q;iant à celui-là on ne sait ni comment il est venu au ministere, ri ce qu'iliyfait, ni comme.ntSil, s'y maintieni ni 'comiient l'en faire portir c 'est on homme lj mille pattee dont pas une ne rend ervice -;.pourtant il a su s'imposer essez bien à
, province, pour qu'on ne cherche à l'ôter de sa place qu'après lui en avoir don-
le une meilleuré. .. 'r'- a . : ' g p

(Le reste de la lettre paraitra Samedi prochain.

La suite du Journual de l'Américain paraîtra au prochain numéro nous en avons trouvégscore quelques pages que nous' dori'erons toutes à la fois.. . '"
LoucHI a besoin qioriye d 'faPis'. Pe'ut-être 'que nous le mettrons auar, peut-irc que non.

Recette pour faire durer les ttes.-Faites fondre 3 parties de suif de mouton
et une de résie, apphquezsurB vos botteonze couches de ce mélapge, ct puis.

"~' .'~jJC~ ~ ' ~ p.M
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ne les portez pas.

Deux avocats de campagne voulant embarrasserun coèl,èvqn'ii rêncntreral,
lui firent cette question: "Pourquoi votre cheval d'avat ,est-,l plus gras quIe P'echeval d'arrière?" Le cocher les ayant reconnus pour de' li s justice,
leur répliqua: C'est que le premier est un avocat,, et leïecond son client.

Une goëlette qui venait de quitter, Québec 'isait eau. Un Irlandais qui étilà bord, descend dans la cale et se met à bûcher la carène "Mais, que faites-voa'
donc là ? ui crie-t-on.-Je fais un tr'ou pour.aire sortir l'eau.

Quelqu'un disait à un juif: "Savez-vous bie', mnami, qu'en Angleterre,
Juifs et scélérats sont accrochés au 'même gibet?" "Je l'ignorais," repartit leJuif; mais si cela est vrai, il est heureux pour vous et'pourmo i que nous ne so-
yons pas là; car l'un de nous serait pendu pour le malheur de son òiigine,"ëtl'ai-
tre pour le cr;me de sa nature.

Un barbier Irlandais demandait un jour à un vieux farceur pourquoi les feire,n'avaient pas de barbe., "C'esttout simple, dit l'autre, e elles avaient de le barbeelle seraient continuellement exposées à se couper le menton en se rasant, car elle'
parlent toujours." . ,,

Un avocat de'Dublin disait à son client que son adversaire avait porté sa eauedevant une autre cour; £111 pent bien la porter devant le diable, sil le veut, re-
prit Paddy, je sais bien que mon avocat lo suvre jusque là ponr de l'argent.

9NSatt tT eoutttve
- JRgent Général d afaires:en Commssio

QUAI NAPOLEON ET SALLE DES FRANCS-MAQONS (U'cdHIEN D 01)
Frés de la PbrtePe t e
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